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L A V É R I T É 

SuK  les  faits  reÜitifs  à ^assassinat  des 
quatre  déserteurs  de  V Armée  prussienne^ 
enrôlés  à Rethel  pour  le  service  de  la 
République. 


Citoyens, 


CisT  avec  un  fentiment  douloureux , maïs  c’eft 
pour  l’acquit  de  ma  confcience  c’eft  pour  venger 
la  vérité  que  je  viens  à cette  tribune  ramener  un 
moment  votre  attentiou  fur  un  fait  dont  le  récit  vous 
a tous  pénétrés  cfune  indignation  aufli  jufte  que  pro- 
fonde 5 & dont  l’opinion  publique  elle-même  , tou- 
jours faine  , toujours  éclairée  lorfqu’on  ne  l’égare 
pas , a déjà  fait  juftice  depuis  long-temps. 


(4)  ■ V ■: 

Perfonne  de  vous  n’ignore  , vous  avez  tous  eu 
connoiffance  de  l’horrible  aiïàffinat  commis  è Rethtl, 
fur  les  perfonnes  de  quatre  déferteurs  "de  l’armée 
pruffienne,  nouvellement  engagés  aü  fervicc  de  la 
République  ; vous  avez  vu  avtc  fatisfadion  Fun  de 
vos  généraux  déployer  dans  cette  circonftance 
contre  les  infâmes  auteurs  de  ce  délit , la  noble  ôc 
généreufe  féyérité  d’une  ame  républicaine , ibüflevée 
par  le  fpedable  de  Finjuflice  Sc  de  la  violation  du 
Droit  de  l’homme.  ' 

Vous  avez  vu  auffij  d’un  autre  côté,  avec  fcan- 
dale  5 l’un  de  vos  collègues  un  homme  revêtu 
comme  vous  du  caraèlère  de  repréfentant  du  peuple, 
fe  déclarer  hautement  Fapologifte  de  ce  lâche  for- 
fait , & s’avilir  jnCqu’à  demander  publiquement  des 
couronnes  civiques  pour  ces  monftres  dégoutans 
de  fang  humain  , que  la  patrie  rougifibit  de  compter 
parmi  fes  défenfeurs  , que  l’opinion  immoloit  à la 
haine  des  hommes  libres , Sc  que  la  juflice  des  volon- 
taires du  bataillon  de  la  République  livrait  elle- 
même  à la  vengeance  des  lois.  . ^ ^ . 

Eh  bien  ! Citoyens  , c’eft  comme  député  du  dé- 
partement des  Ardennes  ; c’eft  comme  habitant  de 
la  ville  de  Rethel,  que  je  viens  ici,  au  nom  de  mes 
concitoyens  , démentir  toutes  les  impoftures  qui  vous 
ont  été  prefentées  comme  des  faits  pofitifs  , vous 
apporter  les  procès-verbaux , les  pièces  de  convic- 
tion où  fe  trouvent  confignées  toutes  les  preuves 
de  ce  tragique  évènement;  c’eft  comme  leur  fondé 
de  pouvoir  qüe  je  vrèns  vous  dénoncer  un  nouvel 
attentat  , un  nouveau  crime  par  lequel  on  effaye 
aujourd’hui  de  yous  en  dérober  la  trace  , d’empê- 
cher ces  preuves  de  pénétrer  jiifqü’à  vous  , êc  de 
fubftituer  'le  voile  du  menfonge  au  flambeau  de  la 
vérité.  - y 
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L’examen  des  pièces  authentiques  que  je  dçpofe 
fur  le.  bureau  , eu  déjouant  cette  trame  ténébreufe, 
ourdie  par  quelques  mains  obfcures , <Sc  en  produi- 
fant  au  grand  jour  ces  faits  environnés, jufqu’iGi  des 
ombres  du  myftère  , ces  faits  qu’on  a pris  à tâche 
de  défigurer  aux  yeux  de  la  Convention , fuffita  pour 
diffiper  complettement  les  injuftes  foupçons  élevés 
par  la  malveilla^nce  fur  la  conduite  du  gén;^al 
Chazot , pour  faire  fortir  la  juflification  de  fes  prin- 
cipes, éc  de  fes  procédés,  du  labyrinthe  calomnieux 
creufé  autour  de  fa  réputation , de  repouffer  fur  la 
tête  de  fes  détradeurs  le  poids  de  l’animadverfion 
blique  qu’ils  fe  font  efforcés  de  faire  tomber  fur 
fienne. 


Le  témoignage  irrécufable  de  ces  titres  émanés 
d’un  corps  conftilué  , rédigés  par  le  corps  muni- 
cipal de  Rethel , & certifiés  par  l’adminiRration  du 
diftrid  , en  fixant  invaii.'blement  vos  idées  fur  les 
evènemens  qui  ont  précédé  , fuivi  Sc  accompagné 
cet  abominable  délit,  jetteront  une  lumière  effrayante 
fur  la  conduite  criminelle  des  afîâffins  qui  vous  ont 
etc  dénoncés,  fur  les  moyens,  plus  criminels  encore 
employés  pour  les  fouftraire  à la  juftice  nationale; 
& nécefliteront  fans  doute,  de  votre  part,,  desme- 
fures  févères  & réprimantes  contre  ces  hommes  in- 
dignes du  nom  Fiançais,  qui,  en  formant  le  projet 
d’en  arrêter  le  cours , ont  confpiré  contre  les  lois , 
& qui , en  travaillant  à affurer  l’impunité  du  crime , 
en  font  devenus  les  complices. 


M^nnisson. 


(6)  . . * 
Lettre  des  Admïnijirateurs  du  dijlrià  de  RetheL 
Rethel , le  ii  novembre  1791,  l’an  premier  de  la  République. 

Cher  Concitoyen , 


Nous  vous  envoyons  toutes  les  pièces  relatives  au 
maflacre  abominable  qui  a eu  lieu  à Rethel  ; nous  ne 
concevons  pas  comment  ©n  peut  défigurer  des  faits 
pafles  publiquement , en  préfence  d’une  partie  de  la 
ville  & d’une  partie  de  l’armée.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  perfonnellement  de  cette  fcène  d’horreur, 
nous  n’y  avons  pas  été  préfens. 

Ceux  qui  ont  été  malTacrés  étoient-ils  des  hommes  ? 
la  loi  ordonnoit-elle  aux  afîaflins  de  les  tuer  ? quelle 
-qu’ait  été  la  condition  des  quatre  jeunes  gens , 
n’étoient  - ils  pas  fous  la  fauve  - garde  de  la  loi  ? & 
lorfque  le  général  a offert  de  les  faire  juger  fuivant 
cette  loi , pouvoit-il  faire  plus  ? Ces  offres  ont  été 
faites , elles  aureient  défin téreffé  tout  autre  que  des 
cannibales. 

On  nous  a avertis  que  quatre  commiffaires  de  la  fec- 
tion  de  Bonconfeil  font  reftés  trois  ou  quatre  jours 
dans  Rethel  <Sc  dans  les  environs  5 qu’ils  ont  furté  de 
tout  côté  pour  avoir  des  témoins.  Ils  s’en  font  pro- 
curés , à ce  qu’on  affure,  dans  une  certaine  clafie 
d’individus  dont  plufieurs  étoient  même  violemment 
foupçonnés  d’avoir  été  d’accord  avec  les  aifaiïins  ; eft- 
ce  qu’une  affaire  aufîi  importante  que  celle-là,  ne 
mérite  point  une  inflruélion  légale , foit  au  conféil  de 
guerre  , foit  au  tribunal  criminel  ? Si  ces  déclarations 
de  témoins  choifis , faites  & reçues  dans  le  fecret  par 
des  gens  fans  caraâère,  pouvoient  valoir  des  procès- 
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verbâux  d’un  corps  conftituc , tel  que  la  municipalité 
de  Rethel,  en  çe  cas  il  n’yauroit  pus  de  règle,  les 
crimes  les  plus  affreux  demeureroient  impunis. 

Nous  vous  prions  de  lire  attentivement  les  pièces 
que  nous  vous  adreffons,  ôc  de  bien  remarquer  la 
conduite  (fu  citoyen  général  Chazot;  la  condefcen- 
dance  qu’il  a eue  pour  ces  forcenés , par  les  offres  qu’H 
leur  a faites,  de  les  faire  juger. 

Nous  fommes  vos  Concitoyens  ôc  amis , 

Les  Adminiftrateurs  du  diftrid  de  Rethel.  Anceaux; 
Miroy  , Wuiliemer  , procureur  syndic  ; Wattellier, 
Panier. 


Extrait  du  régler t des  délibérations  de  la  municipalité 
de  RetheL  ^ 

Cejourd’hui,  vingt -neuf  odobre,  Pan  premier  de 
la  République; 

Nous  commiffaires  nommés  par  délibération  de  la 
municipalité , prife  le  vingt-fept  de  ce  mois , à l’effet 
d’entendre  les  citoyens  qui  pourroient  fournir  des 
renfeignemens  par  rapport  au  maffacre  fait  à Rethel 
le  cinq  auffi  de  ce  mois , avons  entendu  leurs  décla- 
rations , dont  il  réfulte  ce  qui  fuit  : 

Différens  volontaires  de  l’armée  du  général  Chazot, 
dans  la  foirée  du  4 , jour  de  leur  arrivée , avoient  fait 
des  menaces  contre  des  membres  du  diffrid,  de  la  mu- 
nicipalité, & contre  pinfieurs  autres  perfonnes,  fous 
le  prétexte  d’une  prétendue  ariftooratie.  \ 
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la  Tète-d’Or  vient  au  corps-de-garde  de  la  maifon 
commune , fe  plaindre  que  des  volontaires  faToient 
tapage  chez  lui , fracafToient  ks  meubles,  vouloient 
avoir  du  vhi  malgré  lui,  de  réclame  le  feeours  de  la 
^arde  pour  les  faire  fortir, 

. Palloy  fe  trouve  la.  Il  ne  veut  que  deux  fufilliers 
pour  l’accon^pagner  5 affure  qu’ils  font  fuffifans.,  parce 
qu’il  cfl:  sûr  de  fon  monde  ; lavoir,  les  volontaires  en 
queftion. 

Arrivé  chez  l’auber^ifte , il  renvoyé  d’abord  la 
garde  , puis  il,  parvient  a faire  retirer  les  volontaires , 
à l’exception  d’un,  qui  efl  refié  dans  la  cour, 

Palloy  eft  rentré  un  inftant  après  , avec  fes  mêmes 
volontaires,  pour  reprendre  leur  camarade. 

Un  des  quatre  déferteurs  en  queftion  , qui  étoit  logé 
dans  l’auberge,  avec  deux  autres  , revient  alors,  6c  fe 
place  auprès  du  feu. 

Palloy  l’interroge;  il  lui  répond  qu’il  eft  Français, 
a fervi  dans  un  régiment  de  chafteurs,  s’eft  laifîe  aller 
aux  follicitations  de  Ton  capitaine  ; que  revenu  bientôt 
de  fon  erreur  , il  a faifi  la  première  occafion,  6c  a 
profité  du  défordre  de  la  retraite  de  Vouzieres  pour 
s’échapper,  rentrer  au  fervice  de  fa  patrie;  qu’il  eft 
bon  citoyen  6c  engagé  pour  la  République  dans  le 
dixième  régiment  de  dragons. 

D’après  cette  déclaration , Palloy  lui  dit  qu’il  eft 
un  traître  , un  gueux,  6c  qu’il  a fait  une  bonne  prife. 

A l’inftant,  quelques-uns  des  volontaires  crient 
qu’il  faut  lui  couper  la  tête.  L’âubergifte , fa  femme 
de.  fes  domeftiques , conjurent  de  jj’en  rien  faire  ; on 
des  maltrahe.  Enfin  Palloy  fe  rend  aux  obfervations 
qu’on  lui  fait  : il  décide  que  le  déferteur  fera  conduit 
au  corp'^-de-garde  de  fon  batailldn,  pour  être  prcfenlé 
dès  ce  jour  au  général  Chazot 

Il  y eft  conduit  d’après  fes  ordres  6c  çn  fa  préfençe. 
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. Et  fur  la  dçlaratîon  qu’il  fait , qu’H  n’^ft  pas  f^ul, 
j&  qu’il  y en  a encore  trois  autres,  Palloy  ôc  les  volon- 
taires reviennent  à l’auberge  avec  lui , faire  des  per^ 
quifitions  militaires.  Ils  en  trouvent  deux. 

Voyant  qu’ils  ne  trouvent,  pas  le  quatrième  , quel- 
ques volontaires  brifent  différens  effets.  Les  menaces 
fe  renouvellent  contre  le  diflrid , la  municipalité, 
l’aubergifte , fa  femme  & fes  domeftiques.  On  leur 
reproche  de  receler  des  émigrés,  des  ennemis  de  la 
patrie;  on  fe  plaint  du  refus  fait  précédemment  par 
j’aubergifle,  de  donner  à boire  aux  patriotes,  tandis 
qu’il  nè  refufoit  rien  aux  émigrés  6c  aux  ariflocrates^ 
Trois  fois  l’aubergiflé  faillit  être  tué  de  coups  de  labre. 
Les  volontaires  perfiflent  à dire  qu’il  leur  fautlequa* 
trième.  Enfin,  pour  fauver  fes  jours,  il  leur  dit  qu’il 
le  croit  logé  chez  Alberteau  , charon,  Ton  parent. 

Aufiitôt  ils  le  contraignent  de  les  y conduhe.  Trois 
y vont  avec  lui  ; le  fabre  en  main  eft  levé  fur  lui  : 
ils  y trouvent  ce  quatrième,  l’arrachent  de  fon  lit  6c 
l’emmènent  fur  la  place  devant  l’auberge , 6c  le  lient 
avec  les  trois  autres  que  Palloy  6c  fes  camarades  gar- 
doient  là  en  l’attendanti 

D’après  de  nouvelles  obfervations  faites  à Palloy, 
il  donne  parole  qu’ils  feront  en  sûreté  à fon  corps-, 
de-garde , où  il  les  fait  conduire , 6c  qu’il  en  fera  le 
rapport  au  général. 

H étoit  alors  environ  quatre  heures  du  matin. 

Néanmoins,  en  les  conduifant  au  corps- de-garde , 
on  les  maltraite  à coups  de  poing  6c  de  pkt  de 
fabre.  Palloy  dit  qu’il  étoit  parti  de  Paris  avec  fes 
apôtres,  pour  couper  la  tête  à tous  les  émigrés.  Ses 
volontaires  s’écrièrent  : ouf.  ^ oui;  ils  voulurent  alors 
couper  la  tête  des  quatre  déferteurs  ; mais  il  les  en 
empêcha , en  leur  difant  que  cela  devoit  fe  faire  à la 
tête  des  quatre  bataillons,  - 


( lO  ) 

J’aî  promis , dit-il  aux  quatre  déferteurs , d’envoyef 
quatre  têtes  d’émigrés  à Paris , j’y  enverrai  les  quatre 
vôtres  cachetées,  dans  des  boîtes  de  plomb,  avec  de 
Feau-de-vie. 

Enfin  ils  arrivent  au  corps-de-garde , où  on  les 
maltraite  de  nouveau;  t)n  leur  coupe  les  cheveux 
avec  un  fabre. 

Un  des  déferteurs  remontre  qu’ils  ne  font  pas  ce 
que  l’on  croit;  qu’on  peut  s’en  affurer  au  diftrid. 
Tais-toi,  lui  répondent  les  volontaires,  ton  j...  f..... 
de  diftrid  ne  vaut  pas  mieux  que  toi;  après,  fon 
tour  viendra. 

A quelque  temps  de  là,  l’adjudant  du  général  fe 
rendit  au  corps- de-garde.  Il  en  fortit  avec  les  volon- 
taires, qui  traînèrent  les  quatre  déferteurs  chez  le 
général. 

Celui-ci  fît  battre  la  générale.  H fe  préfenta  à 
ceux  qui  amenoient  ces  quatre  déferteurs  ; leur  fit  de 
vives  reproches  de  ce  qu’ils  avoient  défobéi  à l’ordre 
qu’il  leur  avoit  fait  donner  par  l’adjudant , de  con- 
duire les  quatre  déferteurs  en  prifon  ; il  leur  réitéra 
cet  ordre , Sc  les  menaça  de  s’en  plaindre , dans  le 
jour,  à la  Convention  nationale  & au  général  Du- 
mouriez,  s’ils  n’obéiffoient.  Cela  fut  inutile. 

Alors  il  leur  propofa  de  les  conduire,  à la  tête  de 
Farmée , à Mézières , pour  y être  jugés  par  le  con- 
feil  de  guerre  : mais  les  volontaires  répondirent  qu’il 
falloit  les  juger  fur-le  champ  ; finon  que  leur  jugement 
étoit  au  bout  de  leurs  fabres,  ôc  qu’ils  auroient  la  tête 
de  ces  quatre  défer, eurs  ou  la  fîenne. 

Un  peu  après,  Palloy  fe  jette  au  milieu  des  volon- 
taires , leur  dit  qu’il  faut  obéir  aux  ordres  du  général; 
qu’il  faut  conduire  ces  quatre  hommes  à la  tête  de 
Farmée.  Il  n’cft  pas  écouté  non  plus.  Il  difparoît. 

Le  général  venoit  de  fortir.  Les  volontaires  forcent 


Extrait  du  Regïfire  des  Délibérations  de  la  Munich 
palité  de  Rethel, 


la  garde , malgré  la  préfence  de  deux  officiers  muni- 
cipaux  revêtus  de  leur  écharpe , & arrachent  de  la  mai- 
fon  où  ils  logeoient , les  quatre  déferteurs  ; les  con- 
duifent,  en  criant  & avec  tumulte , fur  la  place  , où  ils 
les  malTacrent. 

Le  mafîacre  fini , ils  forment  un  rond , ôc  danfeni 
autour  des  cadavres,  en  criant  : voilà  comme  3 faut 
traiter  les  ariftocrates. 

Pour  extrait  conforme  au  reglftre  délivré  par  moi 
Secrétaire  , fouffigné.  Monnot  , jeune. 


Ce  jourd’hui , cinq  odobre  mil  fept  cent  quatre- 
vingt  douze  3 Tan  premier  de  la  République  } 

La  municipalité  inftruite  que  quatre  foldats  de  la 
légion  des  Impériaux  Ruffes  , qui  avoient  été  amenés 
au  diftriâ;  le  3 du  courant  , comme  déferteurs-  de 
Farmée  ennemie  , 8c  dont  trois  s’étoient  engagés  le 
même  jour  au  fervice  de  la  République  , dans  le 
10^.  régiment  de  dragons  , avoient  été  faifis  dans 
la  nuit  par  Palloy , commandant  d’un  bataillon , Ôc 
par  quelques  volontaires  de  Farmée  du  général 
Chazot  3 qui  logeoient  ce  jour  à Rethel , conduits 
par  eux  3 d’après  les  ordres  & en  préfence  de  Palloy, 
a un  de  leur  corps -de- garde , où  ils  ont  paffé  le 
refie  de  la  nuit; 
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'Infîmite  que  le  général  avoît  été  averti  de  Farref- 
Ution  de  ces  4 déferteurs  ^ avait  de  fuite  fait  battre 
'la  générale,  & donné  des  ordres  à fon  aide- de- 
camp  pour  les  faire  conduire  en  prifon  , Ôc  les  fouf- 
tra're  à la  fureur  de  ces  volontaires  : mais  que  ces 
ordres  n’avoient  pu  être  exécutés  ; que  les  volon- 
taires les  avoient  transférés  au  domicde  du  général , 
à qui  ils  d:mandoient  la  tête  de  ces  quatre  hommes, 
Qu’il  y avoit  un  alfez  grand  nombre  de  volontaires 
attroupés  ; que  le  citoyen  Chazot,  parlant  avec  fer- 
meté au  nom  de  la  loi,  n’étoit  pas  refpeélé  , que 
même  on  entendoit  des  'menaces  contre  lui  dans  le 
cas  où  il  parviendroit  à fauver  ces  quatre  hommes 
de  la  fureur  de  ces  volontaires. 

Une  partie  de  la  municipalité , au  milieu  des  em- 
barras que  lui  occafionnoit  la  diflribution'  de  la 
viande  & du  pain  à l’armée , attendu  qu’il  n’y  avoit 
point  de  commilfaires  des  guerres,  ôc  qu’elle  n’avoit 
pas  été  prévenue  de  l’arrivée  de  cette  colonne , 
s’eft  tranfportée  au  lieu  de  l’attroupement  , grofîi 
alors  de  plufieurs  hommes,  femmes  Ôc  enfans , tart 
de  la  ville  que  de  la  campagne,  où  elle  réunit  fes 
efforts  à ceux  du  général  pour  le  difilper  ; elle  crut 
y parvenir  en  inftruifant  tous  les  volontaires  préfens, 
du  détail  de  la  défertion  de  ces  quatres  hommes  , qui 
s’étoient  rendus  à un  commandant  de  garde  natio- 
nale d’un  village  voifin  de  Rethel , qui^  en  les  ame- 
nant en  cette  ville , avoit  attefté  le  fait  aux  mem- 
bres du  diftriâ:  , ôc  enfin  , en  invitant  ces  volon- 
taires de  fe  rendre  aux  derniers  ordres  du  général , 
qui  demandoit  que  ces  quatre  hommes  fiuTent  con- 
duits au  confeil  de  guerre  à Mézières,  pour  y êire 
jugés  félon  la  loi.  Pour  toute  réponfe,  on  n’entendit 
que  ces  cris  de  fureur  : notre  jugement  eft  au  bout 
de  notre  fabre  ; à l’inflant  la  garde  eft  forcée  par 


ExTkMÏT  du  re^ijlre  des  engagcmens  de  la  munie vp alité 
de  RetheL 

Je  fouffigné,  René  Devaux,  natif  de  M^ubenge, 
fib  de  Jqfeph  Devaux  Sc  Marie-Jafeph  MorefTie , Tes 
père  & mère,  âgé  de  dix-neuf  ans , taille  de  j pieds 
7 pouces,  cheveux  (Sc  fourcils  châtains,  yeux  bleus, 


< n ) . 

des  Volontaires , cés  quatre  malheureuxTont  arrachés 
de  la  màifan  où  ils  étoient  détenus  « traînés  fur  la  place 
maifon  commune  , Sc  maffaci  és. 
général  Chazot  faifoit  alors  battre  le  rappel; 
pârloit  lui -même,  parce  que  le  maire  venoit  de 
lui  faire  palTër  Tavis  qu’ii  rëcevoit  à Tindant  de  la 
Municipalité  de  Sauces -aux  Bois,  que  l’ennemi  fe 
montroit  à .deux  lieues  de  la  ville  , fur  le  chemin 
qu’il  avoit  à fairé\  Sc  déjà  le-38^  régiment  d’infari- 
terie , qui  ctoit  de  fa  brigade,  avoit  pris  le  devant  : 
cet  avis  avoit  même  été  lu  à haute  voix  dans  la 
rue,  au  milieu  de  rattroupement  des  volontaires, 
par  le  général , Sc  par  le  citoyen  chez  lequel  il  étoit 
logé  5 mais  fans  fuccès , Sc  ces  forcenés  ne  voulurent 
joindre  leur  drapeau  qu’après  avoir  affouvi  leur  fu- 
reur.. Dont  Sc  de  quoi  nous-  avons  dreifé  le  préfent 
procès-verbal,  pour  fervir  Sc  valoir  ce  que  de  raifoa. 
Signés  J Juftmart,  Lâudragin  , jeune,  maire;  Bigot, 
Brulé  , pecleves  , X)eme^u'K ^ procureur  de  la  commune.^ 
Claye  -Vidic,  Miroy-Deftournelks,  Boucher,  Leroy, 


jeune  , 


Potier. 

Pour  copie  conforme.  Mon  no  t,  jeune. 
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nez  faillant , bouche  moyenne  , menton  long  & four- 
chu, front  bas,  vifage  ovale  & peu  marqué  de  petite 
vérole  , déclare  m’être  engagé  de  ma  bonne  volonté , 
ôc  fans  y avoir  été  contraint,  pour  fervir  dans  le 
dixième  régiment  de  dragons , ci-devant  Meftre-de- 
Camp,  aduellement  en  garnifon  à Rocroy , le  tout 
aux  termes  de  la  loi.  " 

Fait  à Rethel^  le  3 odobre  1792;  & a (igné  au 
bas.  K.  DfiVAux. 

Je  fouffigné , Jeau-Baptifte  Dufellier , natif  de  Fert- 
à-Tardenois , fils  de  Jean-Baptifte  Dufeillier  & de 
Laurent  Stevenot,  fes  père  & mère,  âgé  de  21  ans  , 
taille  de  y pieds  4 pouces , cheveux  ôc  fourcils  châ- 
tains , yeux  oranges , nez  aquitain , menton  large  & 
fourchu,  front  bas,  vifage  large,  déclare  m’être  en- 
gagé de  ma  bonne  volonté , & fans  y avoir  été 
contraint,  pour  fervir  dans  le  lo^  régiment  de  dra- 
gons, aduellement  en  garnifon  à Rocroy  , le  tout 
aux  termes  de  la  loi. 

Fait  à Rethel,  le  3 odobre  1 7^2 , ôc  a figné  au 
bas.  Düsxllier. 

Je  fouffigné  Jacques  Cottier,  natif  de  Mauré,  fils 
de  feu  Jean  Cottier , ôc  Denife  Arniot  , fes  père  & 
mère,  âgé  de  26  ans,  taille  de  y pieds  y pouces, 
cheveux  ôc  fourcils  châtains  , yeux  oranges , nez 
aflez  bien  fait  , bouche  petite  , menton  court  de 
fourchu’,  front  bas  , vifage  court  , ôcc.  , déclare 
m’être  engagé  de  ma  bonne  volonté  , ôc  fans  y 
avoir  été  contraint,  pour  fervir  dans  le  lo^  régiment 


( ly  ) 

de  dragofis  , ci-devant  Mettre- de- Camp,  en  gar- 
nifon  à Rocroy,  le  tout  aux  termes  de  la  loi. 

Fait  à Rethel , le  ^ odobre  1792,  & a déclaré 
ne  favoir  ligner , Sc  fait  une  croix  en  préfence  des 
fleurs  Vattellier  ôc  Anceaux,  fils,  qui  ont  figné  aù 
bas  du  préfent  engagement. 

Pour  extr^iit  conforme  au  regittre. 

MQNNP.Tp  jeune* 


DE  L’IMPRIMERIE  NAIIQ  NALE* 


